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LE DUC DE CHAfflLLAC, flOitanto afi$...« ItfM. Derval 

LE COMTE STABS, trente ans. .'. ... Leriche. 

BAPTISTE Bachelar 

CAPRICE Mmes Daudoird 

GIFLOTTE Dupuis. 



Paris^de nos jours. 



LA 



Mn03 




î saloD de Caprice, très-riche et dé thW-bon goût. — Portes au fond, 
à dtaiÊé fet à ^kuthé ; tiriê cheminée eûtre UBi déni pbries. — l^ortes 
latérales. ^Udcâtiâpê k di'Mte,' ud guèridori au milieu du théâtre; 
une toilette à gauche. — Chaises , fauteuils , etc. 



SCÈNE PREMIÈRE. ' 

«s. 

GIFLOTTE, puis CÀPRICBi 

GIFLOTTE, à la porte de Caprice, à gauche, à la cantonade. 

Ma inàitresse n^y est pas, Monsieur.... je ne sais pas à quelle 
iure elle reviendra... Eh ben !... il s'installe ! .. (Quittant la porte.) 
u'est-ce (]ue tout cela veut dire?... Le comte Siabs oui ne pa- 
ît plus ici, ce monsieur Melven qui s'y établit de lorce, ma 
aîtresse qui. écrit sans me dire à qui elle écrit, qui sort sans 
e dire où elle va?*., hum !r.. Il y a quelque chose dans Fair. 

CAPRICE^ entrant ^ 

il n'est venu personne? 

«IFLOTTBi 

si fait^ lludame.^. 

Juliette est veDue?.^ 

Non, Madame^ 

Ah! 

Mais il vi^ot de venir. •« 



CAPRICE. 



G1FL0TTB. 



CAPRICE. 



€IFIi<nTÈ. 



Stabs est ici? 

Non, Madame. 
*G. C. 



CAPRICE. 



GIFLOTtË. 



ivi733853 



4 LA SARABANDE DU CARDINAL. 

CAPAICE, passant à gauche. 

Je perds la tête!... pourquoi serai tr-il venu ce soir plus qv 
les autres soirs? 

' GIFLOTTE. 

Madame^ il y a là... 

CAPRICE^ repassant à droite. 

Je Tiens de chez Juliette... elle n'était pas chez elle. •• 

GIFLOTTE. 

Mademoiselle Juliette joue en premier^ elle devait être aii 
théâtre... 

CAPRICE. 

Je lui avais écrit... pourquoi ne me répond-elle pas? 

GIFLOTTE. 

Madame^ on a apporté... 

CAPRICE, 

11 lui est pourtant bien facile de se faire dire par Paul tout 
ce que je veux savoir; pourquoi ne me répond-elle gas? 

GIFLOTTE. 
On a apporté une lettre^ Madame. (Slle la prend sur le guéridon et 
la lui donne.) 

CAPRICE. 

Une lettre de Juliette? 

GIFLOTTE. 

Je n'en sais rien^ Madame. 

CAPRICE. 

Oui, c'est d'elle... pourquoi ne nie dis-tu pas tout de suite 
qu'il y a une lettre? 

GIFLOTTE. 

Madame ne me laisse pas parler! 

CAPRICE, lisant. 

« Cher ange... j'ai interrogé Paul... c'est un garçon qui fait 
« bien les choses, quand on ne lui demande que des renseigne- 
m ments... il a bavardé pour vingt-cinq louis!... La femme dans 
« la loge de qui tu as aperçu ton comte Stabs à l'Opéra, est la 
« duchesse de Chanillac...' elle a vingt-deux ans... Paul dit 
« qu'elle est jolie... tu l'as vue du reste... le duc est vieux, c'est 
« un Don Juan en retraite... Stabs aime la duchesse... cela n'est 
« un secret pour personne, excepté pour le mari... méfle-toi... 
« On parle au ministère d'envoyer le duc de Chanillac à Naples. . . 
« la duchesse partirait avec lui, et Stabs ferait sans doute l'im- 
<K possible pour être du voyage... méfie-toi... Les hommes de- 
« viennent de plus en plus méprisables 1 Je t'embrasse. Ju- 
« liette. » Stabs aime la duchesse, cela n'est un secret pour 
personne!... Du papier, Giflotle, de l'encre... (Elle s*wsied près du 
guéridon.) Tu vas aller chez le comte. 

GIFLOTTE. 

. Bien, Madame... (Elle sort à gauche.) 

CAPRICE, jetant la plume et se levant. 

Décidément, je suis folle!... me mettre en colère, moi, Ca- 



, SCÈNE II. 5 

piice !.. écrire à un amant qui s'en va quatre pages de reproches 
et d'injuresl... mieux vaut prendre un parti!... 

GIFLOTTE, entrant *. 

Madame... 

CAPRICE. 

C'est dommage... Stabs était parfois bien amusant... com- 
ment diable vais-je me distraire maintenant?... Tiens! je vais 
faire ce que je fais toujours quand je m'ennuie, je vais écrire à 
Melven de venir travailler à mon portrait... lime fera la cour... 

(Elle s'assied au guéridon.) 

GIFLOTTE. 

Monsieur Melven est ici, Madame... 

CAPRICE. 

Melven ici, et tu ne me le dis pas?... (sue se lëTe.) 

GIFLOTTE. 

J*ai ouvert dix fois la bouche pour vous le dire. 

CAPRICE. 

Melven chez'moi, ce soir... décidément les artistes ont de l'es- 
prit... (Elle sort à gauche.) 

GlFLOtTE. 

Cela est clair... la démission du comte est acceptée; c'est, 
monsieur Melven qui est nommé... nous quittons les affaires 
étrangères... nous passons aux Beaux-Arts... (onsoon*.) C'est sin- 
gulier! on dirait le coup de sonnette du comte. 



SCÈNE IL 
STABS, GIFLOTTE, puis LE DUC **. 

GIFLOTTE. 

C'est vous. Monsieur ! 

ç^ STABS. 

yCest moi... Entrez, duc !... (Entre le duc.) 

GIFLOTTE. 

Comment, Monsieur, c'est vous?... 

STABS. 

^ns doute; est-ce que ta maîtresse ;i'est pas chez elle? 

/ • GIFLOTTE. 

/ Si fait. Monsieur!... 

STABS. 

.4)is-lui que je suis ici... 

^ ' GIFLOTTE. 

' Vous voulez voir ma maîtresse. Monsieur?... 

STABS. 

Certainement... Asseyez-vous, duc. • 

/* a G. 
/ ** G. S. le D. 
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GIFLOTTE. 

Ah! mon Dieu!,, 

STABS. 

41 se passe quelque chose, Giflotte? 

/ GIFLOTTE. 

,/ 11 ne se passe rien ; — mais il y a un grand mois que vi 
n'étiez venu,., la surprise... Je vais ptévenir ma maitres3e^ Hà 

sieur. (Elle sort à gauche.) 

SCÈNE IlL 
STABS, LE DUC *. 

LE DUC. 

Nous avons parfaitement dîné... Le chambertin des ProveJ 
çaux (Chantonnant.) estbien du chambertin... 

STABS. 

y^Si vous avez envie de chanter, dMC^ ne vous g^ez poSj 
/chantez... 
/ LP Dpq, 

Je n'ai pas epvje de cbapter... Chez qui SQromei^qoua, St^bs?,, 

• . fiTAB§. 

Devinez. 

LE DUC. 

Laissez-moi un peu m'orienter... un cigare à moitié fumé, je 
vois des pas d'homme... 

STABS. 

,D'où VOUS coi|e}fiei(?.., 

LE DUC. 

' Que je suis chez une femme... 

STABS. 

/Pas mal.;, vous êtps chez une coipédienne.,. 

/' LE DUC. 

/ Une comédienne qui joue le drame?.., 

STABS. 

Une comédienne qui joue le vaudeville. 
lE Dpc. 
- A-t-elle du talent? 

STABS. 

.-fille a un bien joli pied. 

fcie Dyfi, • 
^ Tu es son amant?,.. 

gXA^§. 
Je suis son ami. 

* S. le D, 



SGÈNB m. ? 

LE DUC, 

Je vais lui baise? le bout des doigts etme faire conduire au 
ministère. * 

STABS. 

Au ministère à huit heures du soir... 

LE DUC. 

Oui^ Klimmer doit avoir reçu des dépêches dont j'ai besoin... 

STABS. 

^ -A^dus irez au ministère deroairi, duc... 

. '' LE DUC. 

J'irai ce soir : je pars pour Naples samedi, et je n'ai pas de 
temps à perdre... 

STABS. 

«Décidément vous allez à Naples?... 

V ' tE DUC. 

Décidément.;. 

STABS. 

.JEt vous ne m'emmenez pas ? 

LE DUC. 

Je ne f emmène pas... tu n'es pas nommé... 

STABB. 

bus n'auriez qu'un mot à dire... 

LE DOC. 

Je ne le dirai pas... tout ce que je puis te promettre est que 
dans le cas oii il serait question de t'envoyer à Naples avec 
moi, je m'y opposerais de toutes mes forces. 

STABS. 

.Mais pour quel motif ? 

LE DUC. 

/ J'ai mes raisons, ne me parle plus de cela ; nous avons par- 
V faltementdînép..* 

STABS. 

JTenez... je donnerais beaucoup pour que vous eussiez commi» 
yun crime. 

LE pue , ri^f. 
'' Un crime!... 

STABS. 

,.^i pour connaître ce crime... 

LE pue. 
'' Tu me dénoncerais ? 

8TAn$. 
/Non, je me tairais. 

À la bonne heure... 

STABP. 

/Je me tairais... mais en vous rpei^açai^t fl« pwrjer, je vous ft)r-' 
y *LeD. S. 
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cerais à m'emmener à Naples, avec vous ; (a part.) et c'est ce que 
je vais essayer de faire aujourd'hui... Justement, voici Capriee. 



SCÈNE IV. 
LE DUC, STABS , CAPRICE. * 

CAPRICE , à Stabs. 
Ah ! c'est vous, monsieur le comte... (Slle 8*arrâte ea aperceTant 
le duc.) 

LE DUC, à part. 

Elle est très- jolie... 

STABS. 

' .--Caprice, j'ai l'honneur de vous présenter monsieur le duc de 
/Chanillac... 

/ CAPRICE. 

Monsieur le duc de... 

STABS. 

yf^n de nos diplomates les plus distingués , auteur de deux 
/Drochures. Avez-vous lu les brochures <le monsieur le duc de 
/ Chanillac, Caprice?... 

CAPRICE, 

Je ne les ai pas lues, mais je les lirai... 

STABS. 

^ous ferez bien... Duc... mademoiselle Caprice, du théâtre 

/es Variétés... 
LE DUC. 

Madenâoiselle... 

STABS. 

/ Caprice a ioué trois rôles à Paris... après le premier, la cri- 
./tique a parlé de ses yeux; après le second, la critique a parlé 
/ de ses bras ; après le troisième , la critique a parlé de ses jam- 
^ bes.., 

LE DUC. 

Le jour où vous créerez votre quatrième rôle , Mademoiselle, 
je ne manquerai pas de lire tous les feuilletons... 

CAPRICE, au duc. 

Est-ce que vous ne m'avez pas vue jouer?... ^ 

LE DUC. 

Si fait... je vous ai vu jouer il y a quinze jours... vous avez 
chanté un couplet en patois; je n'y ai pas compris un mot, mais 
j'ai beaucoup applaudi... 

CAPRICE. 

. Je vous en remercie. 

STABS, ail duc. 

/Baisez le bout des doigts de Caprice, duc... 
* Le D. G. S. 
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LE OUC^ après le baiser. -*- k part. 

Elle est particulièrement jolie! 

STABS. 

y^t allez au ministère... 

/^ LE DUC. 

y J'irai au ministère un peu plus tard .. 

CAPRICE 9 an duc. 

Le comte vous renvoie?... 

LE DUC, riant. ^ 

Il est jaloux... 

CAPRICE. 

Le fait est qu'il en a le droit après une absence de cinq se- 
maines... 

STABS. 

Jaloux de vous, duc!... en vérité je serais ici jaloux de tout 
,4e monde , excepté de vous. 

/ CAPRICE. 

Jaloux de tout le monde, me plaît assez. 

LE DUC. 

Tu me crois incapable de tromper un ami ?..r 

STABS. 

v'Je vous crois incapable de dire deux phrases sans laisser per- 
y€er votre caractère. 

-^ CAPRICE. 

'*' Monsieur le duc a donc un caractère?... 

STABS. 

y Le duc est un homme sérieux, Caprice... un homme qui re- 
. connaît volontiers aux femmes le droit d'exiger de nous cer- 
taines politesses banales , certains égards de convention , mais 
dont la galanterie ne va pas plus lom. Le duc se vante haute- 
ment de ne jamais avoir, toutes les fois qu'il s'est agi d'autre 
chose que d'une place à choisir dans une loge ou de la nuance 
d'une étoffe, courbé sa volonté devant la volonté d'une femme... 

CAPRICE, au duc. 

Cela est-il vrai, duc?... 

LE DUC. 

Très-vrai , Mademoiselle, et, si chaîné de tempêtes que soit 
votre regard, l'éclair de vos beaux yeux ne me fera pas renier 
mes principes. Je n'aime prâsqu'un homme s'humilie devajctf un 
désir de vous... 

CAPRICE. 

S'humilie!... 

LE DUC* 

Quand ce désir est déraisonnable, je tiens qu'il n'y a pas de 
mal à vous résister dans certaines occasions, pourvu qu'en vous 
résiste poliment , le chapeau à la main et le sourire sur les lè- 
vres; je pense enfin que cette tenue^ que cette dignité bonne en 
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général chez tous les hommes, est en particulier absolument in- 
dispensable chez un diplomate. 

CAP^CE. 

Je vous remercie au moins de ra'avoir aver^i^, (Captiqe sqiif^it et 

remonte. 

STÂBS. 

Voilà déjà votre succès bien compromis, mon cher duc... Je 
/n'aurais pour vous achever qu'à répéter ce que vpus m'^v^? dit 
/ pendant le dîner à propos de ce portrait... * 
LE mjc. 
Je le répéterais sans hésiter... 

STABSf 

.©evant Caprice? 

LE DUC. 

Devant Mademoiselle... 

CAPRICE, s^asseyant à if gauche du ^^ridon. 
Répétez-le, duc .. De quoi s'agissait-il?... 
LE DUC, s*asseyaDt à la droite du ^uérid^n , après pa sfçoe ^e Capfice. 

D'une chose fort simple... 11 y a dans mon cabinet de travail 
les portraits des plus célèbres diplomates... 

CAPRICE. 

Le vôtre y est-il^ duc? 

LE DUC 

Oui, Mademoiselle... mon buste en bronze est. sur la che- 
minée... 11 y a, vous dis-je, dans mon cabinet, le portrait dé 
tous les hommes d'ttat distingués... un seul manque... 

CAPRICE. 

Lequel, mon Dieu?.. 

LE DUC. 

Celui du cardinal de Richelieu... 

CAPRICE. 

Pauvre cardinal... Que vous a-t-il fait? 

LE DUC. 

Il a avili devant une femme sa qualité d'homme d'État... il 
s'est conduit d'une façon ridicule pour plaire à Anne d'Au- 
triche.., 

CAPRICE. 

^'ai lu cela^ il me semble. 

STABS. 

>4);;psrhistoire9 

y^ ' CAPRICE. 

Non, dans Alexandre Dumas. 

LE DUC. 

Anne d'Autriche lui fit savoir qu'elle aurait du plaisir à lui 
voir danser une sarabande en costume de Pantalon... Savez-yous 
^ que fit 1q cardinal?.,. 

* C. le D, S. 
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CAPRICE, 

Parbleu! ... cela n'est pas difficile à de^iner^ il se déguisa et 
il dansa... 

LE DUC. 

Oui^ Mademoiselle^ il se déguisa et il dansa... voilà pourquoi 
son portrait ne se trouve pas dans mon cabinet de travail... 

CAPRICE^ se levant. 

Vous avez été sévère, duc...* 

LE DUC^ selevantp 

. J'ai été juste... 

CAPRICE. « 

Je comprends maintenant Tab^ence du comte ; vous Taures con- 
verti sans doute , et c'est à vos belles théories que je dois d'être 
restée plus d'un mois sans le voir. 

STABS. ' 

/Vous êtes-vous ennuyée. Caprice?... M. Ifelven n'est-il pas 
/quelquefois venu vous distraire? 

CAPRICE, se levant. 

M. Melven, le peintre?.. 

STABS. 

y /Oui, M. Melven, que je trouvais, il y a un mois, si souvent 
ci... 
CAPRICE. 

C'est qu'il faisait mon portrait^ et que cdon sourire e^i^hcê 
qu'il paraît, difficile à saisir... 

3TAPS, 

//La Guimard aussi avait un sourire difficile à saisir... Frago- 
nard, qui était un peintre sprrituel, comme M. Melven, mit 
deux ans à faire son portrait... Au bout de ces deux auS| la 
Guimard jnit Fragonard à la porte... 

CAPRICE. 

Le portrait était terminé ? 

STABS. 

* Non. Ce fut David qui l'acheva... Où en est votre portrait* 
^Caprice? Est-ce toujours Fragonard | ou bien le tour oe Davia 

£st-ll venu*? . 

CAPRICP, 

Monsieur le comte,* vous ne veniez pas une fois chez moi, 
jadis, sans ra'apporter des bonbons... vous reparaissez aujour- 
d'hui et vous ne m'apportez que de§ impertinences... j'aimais 
mieux les bonbons... • 

STABS. 

•'Pardonnez- moi... je vais vous chercher les friandises que vous 

/imez. 
LE DUC, à part. 
Elle le renvoie. 

* Le D. G. S. 
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STABS^ à Caprice. 

^Je VOUS laisse avec le duc. (ii remonte.) 

/^ ' LE DUC 9 à kii-mème. 

/ Hum!... quel regard!... 

CAPRICE^ au duc. 

Vos principes vous permettent-ils de prendre une tasse de thé 
chez moi ^ Monsieur? 

LE pue. 
Gomment donc. Mademoiselle... 

CAPRICE^ au due. . » 

Pardonnez-moi; deux ou trois ordres à donner... 

LE DUC, à part. 

Quel sourire!... 

CAPRICE, remontant, et bas à Stabs. 

Pourquoi m'avez-vous amené ce diplomate, ennemi des sara- 
bandes?... 

STABS,.baa. 

J^our que tu lui en fasses danser une... 

/^ CAPRICE, bas. 

^"^ Quel intérêt avez-vous donc à le rendre ridicule ? 

STABS. 

^^n intérêt immense. Caprice; et si tu veux me seconder... (us 

^rtent à droite.) 

SCÈNE V. 
LEDUC, seuL 

Tai toujours remarqué que les femmes se jettent volontiers à 
la tête des gens qui leur savent parler avec une certaine froi- 
deur. Je n'ai pas fait à cette «petite l'effet d'un homme ordinaire, 
et je gagerais que la façon dont j'ai traité Richelieu lui a paru 
virile. Elle a été étonnée. Tu me dois une revanche, mon cher 
Stabs, et je vais la prendre... Voyons, elle est comédienne... 
elle se nomme Caprice... cela en dit assez. Je ne serais cepen- 
dant pas fâché d'avoir quelques renseignements. (Entre Giflotte 

portant un plateau qu*elle pose sur le guéridon.) 



SCÈNE VI.. 
LE DUC, GIFLOTTE *. 

LE DUC, a part. 

Je vais adroitement interroger cette bonne. (Haut.] On prétend 
que beaucoup de persclnnes viennent chez t^ maîtresse et lui 
lx)nt la cour... 

* G. lo D, 
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GIFLOTTE. 

Cela n'est pas incroyable. Monsieur... 

LE DUC. 

Il se pourrait, malgré l'affection qu'elle a sans doute pour le 
comté Stabs, qu'au milieu de cette foule d'adorateurs, elle dis- 
tinguât quelqu lîn. 

GIFLOTTE. 

Des personnes généralement bien informées supposent que 
cela pourrait bieù arriver. Monsieur... 

LE DUC. 

On dit que personne, mieux que toi, ne peut savoir la vérité 
sur ce sujet... 

GIFLOTTE. 

Il se peut que cela soit. Monsieur... 

LE DUC. 

Alors, tu vas me dire... 

GIFLOTTE. 

Tout, Monsieur. 

LE DUC. 

Ah!... 

GIFLOTTE. 

Orf prétend que Madame est jolie. On affirme qu'elle a dix- 
buit ans. Ou croit généralement que ces deux qualités suffisent 
pour que Madame ait beaucoup d'amoureux. Certaines person- 
nes font entendre que, comme Madame est actrice et vit dans un 
inonde un peu léger, il se pourrait bien qu'elle ne fût pas insen- 
sible à l'amour que Ton paraît avoir pour çlle; mais d'autres 
personnes soutiennent que le respect qu'elle aoît avoir pour 
monsieur le comte ne peut manquer de la retenir... (Elle remonte 

derrière le guéridon.) 

LE DUC. 

Hum! hum.!... et sur ce peintre *, ce monsieur Melven, tu ne 
. sais rien de plus positif? 

GIFLOTTÇ. 

On prétend... 

LE DUC. 

Je ne te demande pas ce qu'on prétend, je te demande ce que 
tu sais... 

GIFLOTTE, redescendant. 

Je ne sais rien, Monsieur, mais ie vais vous indiquer un 
moyen bien simple de savoir la vérité. 

LE DUC. 

Lequel? 

GIFLOTTE. 

Interrogez ma maîtresse; vous êtes l'ami de monsieur le 
♦ Le D. G. 
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comte. Si elle n'aime pas monsieur Melven, elle vous ravouera 
très-ingénuement. 

LE DUC. 

Oui^ mais si elle aime monsieur Melven? 

GIFLOTTp:. 

Ah! si elle l'aime, elle ne vous en difa probablement pas 
moins qu'elle ne Taime pas; mais alors elle mentira, fit si vous 
regardez bien, vous vous en "apercevrez. 

LE DUC, à part. " 

Le diable l'emporte!... (Entre Caprice, a part.) Cette femme de 
chambre a des dispositions pour la diplomatie. 

SCÈNE VIL 
LE DUC, CAPRICE, GIFJ,OTTB. 

CAPRICE, à elle-même^. 

Voilà un petit complot assez infâme, mon cher Stabs... mais, 
je ne serai point votre dupe!... Giflotte!... 

GIFLOTTE, bas. 

Madame!... 

CAFKICE, ^u dMOt 

Yoqs permette?, îpop^ieur le duc!,., (a GifloUe.) Pis à Malv^n 
4'esquisser un portrail' du cardinal de Hiclielieu. Il aura sar^s 
doute le tableau à faire, 

PIFLOTTE, bas. 

pi§n> Madame, (Giflotte sort.)* 

SCÈNE VIIL 
CAPRICE, LE DUC**. 

LE DUC, à part. 

Soyons pressant, mais restons digne!... 

CAPRlCi:, à part. 

Puisqu'il le veut, faisons danser ce duc,, main, c'est vous, 
monsieur le comte, qui paierez les violons! .. (Faisant sigae au duc 
de s'asseoir et s^asseyant elle-même.) Mettez-vous du rhum dans votre 
thé? 

LE DUC, 

Du rhum?... 

^ CAPRICE. 

Oui, du rhum. 

* Le D. G. G. att guéridon. 
^* Le D. G. 
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CAPRICE. 

Vous avez tort. Ah çà! vr^jment, est-ce que vous ne laisser 
iapaais là, qwà\\^ vpus p^iplez ^ pne femme;, cet ^ir olympien?... 
11 doit cependant y avoir des instant^ où yons de^c^ndeîj du 
haut de .votre cravate .. . 

LE ppc. 

Boî^o!,,, ' 

fApRlCE. 

Quand vous ayez bien dînq par exemple, et que vous avez bu 
du cbambertln... 

LE pue. 

Ç'eî^ possible.,, 1$ï ç;hambertin est iip çqnseiiler pernici^u^ et 
la chair est forte... 

CAPRICE. 

Est faible, voulez-vous dire... 

LE DUC. 

C'est la même chose. 

CAPRlÇip. 

Mettez donc un peu de rhum, c'est très-bpî|, Têpe?, d^p. il y 
a une chose dont j'ai bien enyie... 

LEDUC. 

De quoi avez-vous envie ?. . . 

Ci^PRICE. 

Je voudrais vous réconcilier avec le cardinal de Richeliep. 

LE DUC. 

Je ne lui pardonnerai jamais sa sarabande; jp Vadrpir^ du 
reste comme homme politique, ^t Ton a pii remarquer dans la 
mission dont j'ai été chargé il y a deux ans^ ,• 

qApRICE. 

Vous avez été chargé d'une mission... 

LE ^UC. 

Oqi, près de l'électepr de Brockensteifi ., Stat)s ét^it mon se- 
crétaire... c'est même de là que date certain serment que j'^i 
fait de ne pas l'emmener une ^ecpnde fois... 

CAPRICE. 

Eh ! mon Dieu ! que vous a-^Ml fait?... Est-ce qu'il aurait, lui 
aussi, dansé une sarabi^nde?,.. 

f.p DUC. 

Ce qu'il m'a fait... j'étais, vous dis-j^j chargé d'Mip mi^s'ori 
près de l'électeur de Brockenstein. Je séduisis l'électeur, Slabs 
séduisit je ne sais (juelle .danseuse, Jfa piissjon réqssjt et c'est à 
Stabs que l'on en tmt compta. 

CAPRICE, à part. 

Les danseuses ont souvent de hautes influences^ 

LE DUC. 

Je n'ai jamais compris pourquoi... 
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CAPRICE. 

Gela n*est pourtant pas difflcile à comprendre... Pourquoi 
V0U8 ètes*yous fait diplomate , duc?... 

^ LE DUC. 

Parce que j'ai trois cent mille livn^s de rente, et que j'ai 
pensé que les gens riches doivent à leur pays le sacrifice de 
leur intelligence. 

CAPRICE. 

Voilà de nobles sentiments... prenei encore un peu de rhum, 
tenex^ et un peu de thé dans votre rhum. 

LE DUC. 

Merci... 

CAPRICE. 

CTest égal^ vous avez été sévère pour Richelieu... tout homme 
eûtiaitcequ'ilafait... 

LE DUC 



Non^ Caprice. 
Vous dites?... 
Non^ Mademoiselle... 
Vous disiez mieux... 



CAPRICE. 
LE DUC. 
CAPRICE. 



LE DUC. 

Non, Caprice. Un homme, un diplomate surtout, doit toujours 
garder sa dignité!.., (11 lui Uise u mtin.) Et les femmes elles- 
mêmes estiment les gens qui ont le courage de leur rel^ser cer- 
tains sacrifices... 

CAPRICE. 

Le croyez-vous, duc?.,. 

LE DUC. 

J'en suis sûr... 

CAPRICE. 

Vous avez peut-être raison. Ainsi, vous, vous n'auriez pas 
dansé?... 

LE DUC. 

Non, certes... 

CAPRICE. 

Mais comment vous seriez-vous lire de là?... 

LE DUC. 

J*auraisdit à la reine... 

CAPRICE. 

Vous auriez dit à la reine?... 

LE DUC. 

J'aurais dit à la reine... Je prie Votre Majesté de... .(sntn 
Giflolte *.) 

♦ Le D. C. G. 
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CAPRICE. 

Vous me direz cela demain.». Que veux-tu^Giflotte... 

GIFLOTTE. 

Madame^ c'est Baptiste... 

CAPRICE, se lerant. ' 

Baptiste!... (a part.) Ah!... Stabs n'a pas perdu de temps!... 

GIFLOTTE. 

]] vient du théâtre... 

CAPRICE. 

Encore le théâtre ! 

LE DUC 9 qui 8*Mt levé. 

Qu'est-ce que ce Baptiste?... 

CAPRICE. 

C'est Thomme qui nous apporte nos bulletins de répétition... 

GIFLOTTE. 

Il voudrait vous parler... faut-il le faire entrer^ Madame. 

CAPRICE. 
Sans doute. (Giflotte sort.) 

LE DUC. 

Il faut avouer que le théâtre est parfois une chose impatien- 
tante... 

CAPRICE. 

Oui... le métier de comédienne^ n'est pas un métier de pares- 
seuse... 

SCÈNE IX. 

LE DUC, CAPRICE, BAPTISTE, GIFLOTTE *. 

' BAPTISTE. 

Madame, Monsieur, la compagnie... 

CAPRICE. 

Que se passe-t-il donc, Baptiste?... 

BAPTISTE. 

Ah ! Madame . je vous prie de ne pas me faire mettre à la 
porte.. .j'auraisdû vous le dire plus tôt, mais il est encore temps... 

CAPRICE. 

Qu'auriez-Yous dû me dire plus tôt?... 

BAPTISTE. 

Mademoiselle Albertine est malade, et vous jouez Muscade à 
dix heures... 

LE DUC. 
Aujourd'hui?... (n remonte.) 

CAPRICE. 

C'est impossible... 
* G. le D. C. B. 
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BAPTISTE. 

Si VOUS ne jouez p»s. Madame, on saura que j'ai oublié de 
vous prévenir et on me mettra; à la porte... 

CAPRICE. 

Giflotte ! 

GIFLOTTE. 

Madame ! 

CAPRICE. 

Vois un peu si la brochure de Muscade est sur la table... 

(Giflotte sort.) 

BAPTISTE. 

Ne me faites pas mettre à la porte^ Madame^ fat quatre femmes 
et un enfant. 

CAPaiCB. 

Vous dites?... 

BAPTISTE. 

Je veux dire que j'ai une femme et quatre enfants... 

CAPRICE. 

Duc? 

LE DOC. 

Caprice ! 

ICAPWCB, 

Donner quelque chose à cet homme pour ses quatre en- 
fants*:.. 

LE DUC 

Tenez^ mon ami... 

BAPTISTE. 

Merci^ Madame... 

CAPRICE, allant à Baptiste. 

C'est bien, Baptiste... je jouerai»*. 

BAPTISTE. 

Merci, Madame, merci ! (n sort.) 

GIFLOTTE, entrant*. 

Voici la brochure. Madame... 

CAPRICE. 

Neuf heures moins un quart... Trois auarts d'heure pour 

* répéter... une demi-heure pour aller au théâtre et m'habiller... 

c'est plus de temps qu'il ne m'en faut, (oiflotte prend w plateau sur 

le guéridon et sort.) 

* C. le D. B. 
** G. G. le D. 
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SCÈNE X. 
CAPRICE, LE DUC ^ 

CAPRICE. 

Stabs a bien fait de venir ce soir^ il va me faire répéter... 

XE puç. 
Comment, c'est Stabst... 

CAPRICE. 

Il m'a fait répéter tous mes rôles; Muscade est même celui 
qu'il aime le mieux.., 

Lp DUC. ^ 

Pourquoi cela?... 

CAPRICE. 

Parce qu'en me donnant la réplique, il est, à chaque instant, 
forcé de m'embrasser... 

LE DUC. 

Ah! il vous... 

CAPRICE. 

Qu'avez-vous donc ? 

LE DUC, 

Est-ce que cela est difficile de vous faire répéter?... 

CAPRICE. 

Non... il ne s'agît, pendant que je récite mou rôle, que d§ 
suivre sur la brochure et de m'avertir quand je ne dis pas ce 

qu'il faptM» 

LE puç. 
Cela est très-simple... 

CAPRICE. 

Vous allez vous en aller, n'est-ce pas, duc? j^w^ ^ aifife à 

droite **.) 

LE DUC. 

Comment!... 

CAPRICE. 

Je ne pourrais rien faire de bon si Je n'étais pas seule... 
seule avec la personne qui me fait répéter, bien enJepdu.M^^BUe 

s^assied.] 

LE DUC, 

Et vous tenez particulière rnent à ce que ce soit Stabs... 11 me 
Semble pourtant qu'avec un homme., ^ mûr, un JiQmme sérieux, 
vous répéteriez beaucoup mieux qu'avec cet écervelé! 

CAPRICE. 

Vous avez une vieille rancune contre le comte... 

LE DUC. 

Je vous ai dit quel tour jl (n'a joué...' 

* C. le D. 
** Le D. G. 
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CAPRICE. 

n faut VOUS venger.. . ' 

LE DDC. 

Comment?.,. 

CilPRICE. 

Cherchez... 

LE DUC. 

Je ne demande pas mieux, (u lui baise la main.) 

CAPRICE^ se levant. 

Eh! duc! 

STABS^ qui est entré. 

/A merveille! 

LE DUC. 

Cest ma façon de chercher !... 



SCÈNE XI. 
CAPRICE, LE DUC, STABS *. 

. STABS. 

/^^ Voici vos bonbons, Caprice... (n les pote sur ifs guéridon.) 

CAPRICE. 

/ Merci. Vous ne savez pas ce qui m^'arrive : je joue Muscade ce 
^ soir, à dix heures... 

STABS, à part. 

/Bravo!... (Haut.) Vous serez fort applaudie, car vous mè pa- 
j^issez très en train, et je ne vous ai jamais vue si jolie... (il lui 

^baise la main.) 
/ CAPRICE, lai donnant la brochure. 

Vous allez me faire répéter?... 

STABS. 

/Sans doute!... 
CAPRICE. 
Allez-vous-en, duc!*.. 

STABS. 

/Mettez des bonbons dans votre poche, duc. (caprice lui offre les 

> Wbons qu'elle prend sur le guéridon.) BaiSCZ le bout deS doigtS de 

Caprice, et allez au ministère... 

LE DUC, bas, et s*approchant de Caprice* 

Renvoyez-le et gardez-moi... 

CAPRICE, bas. 

Plaît-il? 

LE DUC, bas. 

Je VOUS ferai répéter... 

CAI^RICE, bas. 

Vous? 

* s. G. le D. 
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LE DDC. 

Moi! je suis sûr que je yous indiquerai d'excellentes intona- 
tions. 

CAMUCE. . 

Je pense à une chose, comte. 

STABS. 

^ A quoi pensez-Yous? 

. CAPRICE. 

Ce que j'ai surtout besoin de repasser, ce sont les couplets, 
TOUS ne pouvez pas les chanter avec moi. Vous qui chantez 
comme le roi Louis XV qui chantait faux. Encore une chose 
que j'ai lue dans Alexandre Dumas, duc ! 

LE DUC. 

Gela est vrai... Louis XV chantait faux... Stabs chante plus 
faux encore... moi j'ai une voix très-agréable... 

STABS. 

/Mais^ alors?... 
CAPRICE. 
, Sayez-Tous ce que tous feriez, comte, si vous étiez gentil ?... 
/ vous iriez prier de ma part Saint-Léger de venir lui-même me 
faire répéter les couplets... 

STABS , à paît. 

Pas mal imaginé!... (Haut.) Je le trouverai au théâtre?... 

CAPRICE. 

Au théâtre ou au café du théâtre... 

STARS, rendant la brochure à Caprice. 

Je vais le chercher... mais, en attendant qu'il vous fasse ré- 
péter les airs, qui vous fera répéter la prose!... 

' CAPRICE. 

' Monsieur ]e duc sera peut-être assez bon... 

/ STARS. 

Comment , duc, vous consentiriez?... 

y^ ^ LE DUC. 

^^ Pour tirer Mademoiselle d'embarras... 

STARS. 

Voilà une complaisance dont je vous remercie... 

LE DUC 

/ 11 n'y a pas de quoii.. tu vas aux Variétés*?... 

/ STARS. 

0ui... 

/ LE DUC. 

y Eh! mais... il n'y a pas très-loin des Variétés au ministère... 

y STARS. 

£h ! mais... une petite demi-lieue ! 

y LE DDC. -j^ 

/ Fais-moi donc 4e plaisir de passer au ministère et de deman- 
* S. le D. C. 
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der à Klimmer*«< tu le trouveras chez lui.w iA lei dépêdieà qde 
j'attends sont arrivées. 

STAM< 

yous voulez que ce soit moi qui aille ?«.. 

/ ^ LE DUC* 

/ J'y serais bien allé moi-même; mais puiâquil faut que J6 ladàe 



y J y serai 
/répéter... 



STAfiS* 

S'est juéte..« 

^Mettez des bonbons dans votre poch6> cotnté^ et allêi au mi«< 

nistère. (Le duc s^empresse de lui en offrii^.] 
StABSj ati doc* 

. ♦J'irai. (Bas à capriee.) Avant une heure, il sera à vos pieds l.«« 
(Hïtut.) Je prends votre voiture. *< (H sort.) 

./ LE DUC. 

Bien!.-., bien !... (a part.) Je donnerais cinquante louis pour 
que mou coehc^ eut rinteiligence d'aller au pas< 



SGÈNE XIL 
CAPRICE, LE DUC*^ 

CAPRICE. 

Vous êtes un homme d'esprit ^ d uc ! 

LE DUC. 

Un diplomate marche toujours à son but. Caprice... U y 
marche d'une façon détournée peut-être... mais il y marche l^.. 

CAPRICE. 

Vous avez un but?... 

LE DUC. 

J'en ai un. 

CAPRICE. 

Si je vous demandais quel est ce but, cela vous embarrasse- 
rait peut-être... 

LE Duc. 
Cpla ne m'embarrasserait i)as du tout... 

CAPRICE. , 

Peste!... alors je ne vous le demande pas... 

LE DUC, s*approchaat. . 

Je tais vous le dire. 

CAPRICE , se levant. 

Répétons, duc». Je n'ai pas dé teMps à pefdre... tenez trn 
peu la brochure ***. 1/ 

* Le D. S. G. 
** LeD. G. 
*** G. le D. 
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LE DUC. 

Bépétez-Yous la première scèœ ?«.. 

CAPRICE. 

Non^ la scène troisième... La scène avec Gbicatfidard.tf. c'est 
une des plus importantes..* 

LE D«G* 

Ghicaudard*.. qu'est-ce que cela ^ Ghicaiidard ? 

CAPRICE. 

C^est un étudiant de treizième année. 

LE DU6< 

Quel monde ! 

CAPRICE. 

Aimeriez-vous mieux que les auteurs tournaMeât en ridiciile 
des personnages importants... des diplomates^ par exemple? 

LE DtJC. 

Il ferait beau voir qu'ils eussent cette audace !..• 

CAPRICE. 

Y êtee-Yous? 

LE DUC. 

Oui^ scène troisième... Muscade^ puis Ghicandard. 

CAPRIGS. 

C'est drôle! cela me fait quelque chose de répéter avec voud... 

LE DUC* 

O Gaprice ! 

CAPRICE* 

Gomment vous appelle-t«<m?... 

LE DUC. 

Le duc de Ghanillac. 

CAPRICE. 

Je vous demande votre petit nom?. 

LE DUC. 

Mon petit nom est Alphonse^ 

CAPRICE* 

Ah!... répétons! 

LE DUC. 
Alldnfty alk>ns>l^péton9 !... (U s*assied & droite.) 
CAPRICE^ jouaat. 

« Mais je ne me trompe pas, ce personnage grotesque;» ce 
« tidran qui se drape dafns une toile à matelas setnée d^écaitles 
a d'huître... c'est mon traître, c'est Ghicandard !...*)' 

LE DUC. 

On vous fait dire de jolies cho^s au théâtre*.. 

CAPRICE. 

Je suis pressée , due..* à la réplique^ 

LE DUC. ' 

Vous aves àdijeie : «C'est bien lui* w 

CAPRICE^ 

Donnez-moi la réplique, au moins.,. 
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LE DUC. 

La réplique est : du moelleux surtout... 

CAPRICE. 

Dites toute la phrase, que je sache un peu ce que je deviens 
pendant que Tàcteur parle... 

LE DUC, lisant. 

Ohé, les titis, les balocheuses, les flambards et les chalou< 
penses!... ohé! du moelleux, mes amours, et de la décence. Du 
moelleux surtout. 

CAPRICE. 

Ah çà ! est-ce que vous croyez que je peux répéter si vous 
lisez comme cela? 

LÉ DUC. 

Comment est-ce que je lis? 

CAPRICE. 

Vous avez Pair de porter le diable en terre; mettez-y un peu 
d'animation... 

LE DUC. 

Vous ne prétendez pas, sans doute, me faire jouer le rôle de 
• Chicandard?..., 

CAPRICE. 

Non, mais ayez au moins Tair de comprendre ce que vous 
lisez. 

LEDUC. 

Je rougirais de comprendre de pareilles turpitudes... 

CAPRICE. 

Duc, il est neuf heures dix... Levez-vous et venez ici... Que 
cette répétition me serve au moins a quelque chose!... 

LE DUC, se levant. 

Ah!... 

. CAPRICE. 

Allez maintenant!... 

LE DUC. 

Du moelleux, mes amours, et de la décence... du moelleux 
surtout. 

CAPRICE. 

« C'est bien lui, je reconnais son cuivre. » (Au duc.) Eh bien ! 
à vous. 

LE DUC. 

Permettez, je ne comprends pas... que veut dire : «Je recon- 
nais son cuivre?... » 

CAPRICE. 

Je reconnais son accent, parbleu... sa voix!... 

LE DUC. 

Quel style, mon Dieu!... quelle littérature!... 

CAPRICE. 

Je n'ai pas le temps de m'apitoyer sur la littérature... un peu 
vite, duc (Jouant.) C'est bien lui... je reconnais son cuivre... 
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LE DUC. 

Allons^ va pour son cuivre... (Lisant.) « Voilà un être qui a une 
a démarche soignée^ ce doit être une duchesse ou une lin- 
ci gère!... » ^ 

CAPRICE. 

« Te voilà, gueux ! » 

LE DUC 

« Ce n'est pas une duchesse. » 

CAPRICE. 

« Paltoquet! » 

LE DUC. 

« Je suis reconnu... aurais-je déjà eu le plaisir de rencontrer 
Madame dans le monde? » 

CAPRICE. 

Si vous dites cette phrase comme cela, 'où sera Tefifet? 

LE DUC. / 

Comment faut-il la dire? 

CAPRICE. 

Comme ceci : « Aurais-je déjà eu le plaisir de rencontrer Ma- 
dame dans le monde? » 

LE DUC. 

Ah! il faut la dire comme cela? 

CAPRICE. 

Sans doute. 

LE DUC, rimitant gauchement. 

Allons : « Aurais-je déjà eu le plaisir de rencontrer Madame 
dans le monde? » 

CAPRICE. 

A la bonne heure! Wy a ici une passade... Vous passez à 
droite en me prenant la taille et en m'embrassant... 

LE DUC. 

En vous prenant la taille?... 

CAPRICE. 

Oui, voilà un des passages dans lesquels le comte était impa- 
tientant... 

LE DUC. 

Ohîohî 

CAPRICE. 

Tâchez de bien exécuter ce mouvement, duc ! 

' LE DUC. 

Oh! oh! 

CAPf^ICE. 

Je suis pressée, Alphonse. 

LE DUC. 
Oh!... (n rembrasse *.) 

*LeD. G. 
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CAPRICE. 

AUoas^ pour une fvemière fois^ eela n'a paè marché trop 
mal... Reprenons la scène et ne nous arrêtons pas. 

LE Wf€^ 

Reprenons, a Ohé les titis^ les balocheuseS^ les flai6iNird8> les 
chaloupeuses!... ohé!... du moelkux, mes amours, et de la dé- 
cence! Du moelleux, surtout. » 

CAPRICE* 

« C'est bien lui, je reconnais son cuivre. » 

LE DUC. 

« Aurais-je déjà eu le plaisir de rencontrer Madame danft le 

« mohaé t » (U embrasse Caprice pLusiears foi» de ante.) 
CAPRICE. 

En voilà aaseZ| duc ** 

LE DUC. 

Reprenons-nous encore? 

CAPHICE. 

C'est inutile : vous allez très-bien maintenant. 

LE DUC. 

Il est évident que si nous autres, gens du monde, voulions 
nous en mêler... 

* CAPRICE. 

Moi, je sens que je joue mal et je sais pourquoi, le ne puié 
me figurer que vous êtes Chicandard. Vous avez beau altérer la 
pureté de votre organe^ il reste toujours dans toute votre pe^ 
sonne... 

LE DUC. 

Une grande majesté, n'est-ce pas ? 

CAPRICE. 

Oui, une majesté dont il faudrait amortir Téclat. 

LE DUC. 

C'est difficile... 

CAPRICE. 
On peut essayer, (sue tê«l lui faire un tttfban avëâ di châle.) 
LE DUC. 

Que faites-vous? 

CAPRICE. 

Je tâche de vous faire ressembler à Chicandard. 

Lfe Duc. 
Cela n'est pas nécessahre... 

CAPRICE. 

Mettez ce turban, duc. 

LE DUC. 

Je ne le mettrai pas. 

CAPRICE. 

Si vous ne le ihettez pas, je n'arriverai jamais à répéter con* 
* C. le D. 
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venablement... Je ne jcfuerai pas ce soir, et Baptiste sera ren- 
voyé. ^ 

Ll DUC. 

Tant pis pour Baptiste. 

CAPRICE. 

Si Baptiste est renvoyé à cause de moi, je ne remettrai cer- 
tainement pas les pieds au théâtre. Je romprai mon engage- 
ment. 

LE DUC. 

Tant pis pour le théâtre. 

CAPRICE. 

Si je romps mon engagement, le théâtre sera fermé dans 
quinze jours. Les actionnaires seront ruinés» 

LE DUC. 

T^nt pis pour les actionnaires. 

CAPRICE. 

Si les actionnaires sont ruinés^ on s'en ressentira à la Bourse. 
11 y awa m^ liQUifJ^^tion dé^a?tr§u?e, §t Jp créait puWic pera 
ébranlé. 

LE DyC« souriant. 

Le prédit public sera ébranlé? 

CAPRICE.. 

Dans sa base!... Mettez ce turban... duc!... 

LE DUC. 

Quand les destins de l'Europe en devraient dépendre , je ne 
le mettrai pas. 

CAPRICE. 

Je ne vous parle pa^ dQ3 fl^stjps <}fi Vl^prope, je vous parle de 
moi. Il s'agit seulement d'un désir, d'une de ces volontés char- 
mantes dont je porte le nom... d'un caprice... mettez ce lur- 
toi^dacl... 

LE DUC. 

Non! 

CAPViçp:. 
Mets ce turban, AlphonçQ-.. 

Non ! je ne le mettrai pas ! . . . 

CAPRICE, aT^ dépH» jetant le turban. 
Âh!... (atcc dignité.) Adieu, ducI... 

. LE DUC. * 

Commmm 

GAFR1(%. 

Vous m'avez fait répéter. Jd veuxMPOur vous remercier de 
pett# compl^i^ançi^, voys apprendre une obow qw^ Toq wi à 
Tjpgt ans, m\^ flue rpn PMblje, ij paraît, ji iwaiwnte. . 

LE DUC, à demi voix. 

Mais, je n'ai pas soixante... 
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CAPRICE. 

Vous m'avez dit vos théories, ie veux vous faire connaître les 
miennes : Les femmes, sachez-le, duc, sont particulièrement 
jalouses du droit qu'elles ont d'être fantasques dans leurs désirs 
et dans leurs volontés... C'est surtout quand elles n'ont pas le 
sens commun qu'elles tiennent à être obéies. Sachez cela, due, 
et rappelez-vous que lorsqu'on n'est pas disposé à reconnaître 
ce droit, il est fort inutile de mettre les pieds chez une femme, 
surtout chez une comédienne... attendu qu'en cela, comme en 
heaucoup, d'autres choses, être comédienne, c'est être femme 
deux fois. 

LE DUC. 

Ah! mon Dieu!... mais... (Entre Giflotte.) 

CAPRICE, à Giaotte. 

Giflotte... reconduis monsieur le duc, et fais entrer Saint- 
Léger. 

LE DUC. 

Mais, je vous aime. Caprice; on ne quitte pas ainsi unhomaie 
qu'on a rendu lou!... 

CAPRICE. • 

Si vous m'aimiez, vous feriez ce que je veux!... (eiic sort a 

gauche.) 

LE DUC. 

Ah! Caprice!... 

SCÈNE XIIL 
LE DUC, GIFLOTTE *. 

GIFLOTTE. 

Eh! Monsieur... il faut que Madame vous porte beaucoup 
d'intérêt pour vous traiter ainsi... que lui avez-vous donc fait? 

LE DUC 

J'ai refusé de me mettre en Turc ! 

GIFLOTTE. 

Et pourquoi ne pas vous mettre en Turc, et même en Sauvage^ 
si cela lui fait plaisir. 

LE DUC. 

On se moquerait de moi. 

GIFLOTTE. 

Pensez-vous qu'on ne se moquera pas de vous quand on saura 
de quelle façon vous êtes sorti d'ici?... 
LE DUC **. 

Ah ! je ne sais ce que j'éprouve 5 le chambertin, le thé, le 
rhum... le rhum dans le thé, le thé dans le rhum... et puis 

* Le D. G. 
^ G. le D. 
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cette femme qui rit, qui supplie, qui ordonne, qui se met en 
colère, qui s*apaise... qui... je nVi jamais vu cela!... 

GIPLOTTE. 

Yous m'avez donc jamais vu de femme? 

LE DUC. 

Giflotte! 

GiFLOTTE. 

Monsieur le duc... 

LE DUC. 

JeTaime... 

GIFLOTTE. 

Mettez-vous en Turc, Monsieur... 

LE DUC. 

Ah! 

GIFLOTTE. 

Mettez-vous en Turc ou allez-vous-en. ^ 

LE DUC. 

Non, on le saurait... 

GIFLOTTE. 

On ne le saura pas; c'est de la discrétion que yous voulez... 
j'en vends : en achetez-vous? 

.LE DUC. 

Toi^ c'est bien!... mais, elle?... 

GIFLOTTE. 

Savez-vous ce qu'on fait, Monsieur, quand on tient à ce qu'une 
femme ne raconte pas une histoire... 

LE DUC. 

" Non... 

GIFLOTTE. 

On ajoute à cette histoire un chapitre que la femme à sti 
tour craigne d'entendre raconter... 

LE DUC. 

Oh! je comprends! 

GIFLOTTE. 

Mettez-vous en Turc, Monsieur... c'est un costume qui donne 
de l'imagination... 

LE DUC. 

De l'imagination... j'en aurai, j'en ai. Et... elle renverra ce 
Saint-Léger?... 

GIFLOTTE. . 

Certainement, (a caprice, qui entre par la gauche.) Eh! Madame... 
voilà qui est arrangé, monsieur le duc consent à se mettre en 
Turc. 

CAPRICE. 
11 est trop tard... (Elle s*as8ied à droite ^.) 

* C. le D. G. 
** U D. G. C. 
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GIFLOTTE. 

Laissez-vous iiéchîr... j'habillerai moi-même Moiisieur et Pen 

ferai le Turc le plus joli..'. (Elle -ra prendre un châle sur un meuble!) 
CAFRI6B. 

Si encore il demandait pardon à genouf^ ^..» 

LR Due. 
Me voici à genoux^ Caprice... croyez-vous^ maintenant^ que 
je vous aime?... Renvoyez ce Saint-Léger... me voici à genoux. 

(Le duc s'agenouille devant Caprice, Giflotte lui met ob turban.) 
CAPRICE, riant. 

Nous avons l'air de jouer le mariage de Figaro. 

GIFLOTTEf 

Madame^ comment le trouye2;-vpus? 

CAPRICE. 

C'est bien le plus joli Chéymbin! 

LE DUC, à Caprice. 

Ah! Caprice, vous le voye?;, j'ai brûlé mes vaisseaux. 

CAPRICE, se levant. 

Dis à Saint-Léger qu'il me reste à peine le temps d'aller au 
thé^tî'e e| que je m'b?ibille.,; (buc passe h gj^ici^e **,) 

LE DUC, encore k genoiix. 
Ah! 

GIFLOTTE, bas, au duc, et le poyssaiit légèrtsiQflit, 
Elle vous adore... (Le duc trébuche et se relève.) 



SCÈNE XIV. 
LE DUC, CAPRICE *^*. 

CAP^lQfS. 

Et maintenant, vite, la ronde de Muscade!... 

LE DUC, se levant. 

La ronde de Muscade !... 

CABRlfiE. 

Ah ! prenez garde! duc; cette fois je ne pardonnevaift pas!... 

LE DUCl 

Cependant... 

CAPRICE. 

Attention au refrain!... 

^iH nouveau de i|f. JHqngêo^m, 

Déjà gronde comme uo tonnerre 
L'occhesire moD$|rff 4fi ^usard! 

* G. le D. G. 
** G. G. le D. 
*** G. le D. 



LE D^C. 

Déjà gronde eomme un tonnerre 
L'orche&tre monstre de Mnsard! 

fiAPJlTCB. 

Hourrfv; 1^ Ti^ ^st ^q ix|£|spvad9( 

ENSEMBLE. 
Passez chantant au niilieq 4es amours! 

CAPRICE. 

Passez^ passez, riant toujours % 
Passez Muscade! 

ENSEMBLE. 

Déjà gronde commQ un tonnerre 
L'orchestre monstre i^e Musard ! 
Entendez-vous trembler la terre 
Sous les pas du gran4 Cbicandard ! 

(ils dansent jusqa^à la fin de la ritournelle.) 

SCÈNE XV. 

Les mêmes, STABS^ eatrant par la droite **. 
STAB8. 

/Bravo! duel... 

/ LE DUC, stupéfait. 

Oh! . 

STABS. 

/ Stal)s!„. 

CAPRICE. 

Vous voyez que les diplomates les plus diplomates peuvent 
avoir leurs moments d'oubli ! 

LE DUC, 

Eh quoi! CSaprice, vous auriez***,.. 

STABS. 

IJne jolie histoir^ h raconter partout^ monsieur le duc!.,. 

/ LE DUC, à part. 

/ Je suis pris! (Haut.) Mais enfin, Mademoiselle, quel motif... 

CAPfllCB, 

Je n'ai pas voulu que deux homipes comme le cardinal et vous 
rest^^S^nt hfouillé^ poijr une bagatelle comme cetto sarabande... 

* Le D. G. 

*» G. S. le D. 
*** G. le D. S. 



^ous dansez merveilleusement!... 

LE DUC. , 
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LE DUC. 

Oh! Caprice... 

CAPRICE. 

Duc, je vous enverrai un beau portrait de Richelieu : vous le 
ferez mettre au-dessus de votre buste, en bronze... 

STABS, riant. 

iPar qui ferez-vous faire ce portrait?... 

/ CAPBICE. 

/ Oh !.. . Fartiste est trouvé ^. . . (sile remonte et indique la ganehe.) En- 
/ trez là, duc... 

LE DUC. 

Comment?... 

CAPRICE. 
Entrez là... (Le duc entre à gauche.) 
STABS 

/fiu'y a-t-il donc là ?... 
CAPRICE. 
Regardez!... 

STABS. 

/Melven!... 
CAPRICE. 
Quand partez-vous pour Naples, comte?,.. 

STABS. 

/.Je ne comprends pas... 
CAPRICE. 
Cela m*étonne!... vous ne manquez cependant pas d'esprit, 
».umte... Je n'en veux pour preuve que Tidéeque vous avez eue 
de vous servir de moi pour forcer le duc à vous emmener avec 
sa femme... 

STABS. 

^Qni peut te faire croire?... 

CAPRICE, lui tendant la lettre. 

Usez... Trouvez-vous que jjaie bieii rempli mon rôle dans la 
petite comédie que vous venez de me faire jouer?... Est-ce là se 
conduire en amie dévouée? 

STABS, il lui rend la lettre. 

^Je laisse à monsieur Melven le soin de vous témoigner toute 
iia reconnaissance. 

/ LE DUC, rentrant. ' 

/ L*esquisse est fort jolie, et j'accepterai le tableau de grand 
cœur. 

CAPRICE. 

De cette façon, votre collection d'hommes d'État sera complète. 

LE DUC. 

Monsieur le comte , vous avez demandé à me suivre en Italie... 
c'est une faveur que je vous accorde volontiers... 

* LeD. C. S. ' - / 

** Le D. C. S. 



/; 






SCÈNE XV. 33 

STABS. 

/Ah ! cher duc, que de bonté ! 
LE DUC. 
Ne perdez pas de temps si vous désirez faire vos adieux à la 
' duchesse... elle passera près de sa mère, en Bretagne , le temps 
que nous passerons à Naples... La duchesse part demain; nous, 
nous partons samedi, ne l'oubliez pas. 

STABS, s'inclinant. 

^Duc... 



/ CAPRICE. 

/ ^ 



/ Vous voilà heureux, mon cher comte, allez à Naples, et si le 
' séjour vous plaît, ne vous pressez pas de revenir... je prendrai 
patience... (Bas.) Comprenez-vous, maintenant? 

STABS. 

/I paraît que c'est moi qui ai dansé la sarabande... 
LE DUC. 

/ Nous l'avons dansée tous les trois... 

' CAPRICE. 

Qui ne la danse pas?... 



fi]f« 
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